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P A R I S .
Ce ig Juia i8i3.

L e  Ci—devant Jeune Homme au lléducteur.

Monsieur,

L ’on m’a rais en scène aux Variétés, et l ’on s’est moqué Je 
moi dans presque tous les iouriiaux. Tous mes amis m’ont con­
seillé de ne pas me reconnoître au miroir qui in’otoit présenté; 
Us avoient tort : iis m’ont recommandé de ne pas me lâcher ; en 
cela ils aroieiit raison.

Je le soutiens et le répète , les auteurs ont saisi plusieurs 
traits de ma physionomie et de mon caractère. Mou amour 
pour la société de gens qui ne sont plus de mon âge , ma lihé- 
r.ilité , )na honte envers eux , mon laissé aller sont liistoriques; 
la scène du pantalon m’a lait rire aux larmes , quoiqu'elle ne 
soit pas exacte , je ne me rappelle pas au moins qu’elle me 
soit arrivée. Mais voici une anecdote vraie que j’anrais racontée 
aiix auteurs s’ils avoient daigné me consulter en laisant mon 
portrait.

On faisoit en 89 , si vous vous en souvenez, les habits très- 
larges et très-longs. La mode des habits étroits et courts survint, 
e tj’étois jaloux d’etre mis à la mode. J ’avois à cette époque un. 
vieux tailleur , homme ra re , car il étoit honnête; je lui étois 
fort attaché , mais quoique je fisse, je ne pus jamais lui per­
suader de m’habiller comme tout le inonde. A  votre âge , 
Monsieur , fi donc ! à votre âge ! Il m’en coûtoit de le quitter. 
Lnlin , pour être vêtu à ma fantaisie , je m’avisai d’un expédient 
qui me réussit à merveille. Un jeune homme étoit venu me voir , 
je.le prie de quitter son habit, je le fais passer dans un cabiuet, et 
j’envoie chercher mon tailleur, i l .  Duciseau, lui dis-je , un de
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mes cousins, jenne Iiomme de Lyon me prie de le faire Jiabiüer 
à  Paris , suivant le modèle que vous voyes ; quant à la coupe 
et à la forme suivez-le exactement ; pour la erandeiir et In, pour la grandeur et la 
ta ille , c ’est comme la mienne , prenez-inoi anesure , et tout ira
bien. A u  bout de deux jours, notre homme revient, et m’apporte 
un habit a la mode qui m'alloit supérieurement ; après l ’avoir 
essaye , croyez-vous , dit Duciseau, que la pratique sera con­
tente. Elle l'est, répondis-je, enchantée, émerveillée. —  Com ­
ment donc pouvez-vous le savoir déjà? —  C ’est que le jeune 
homme de Lyon . . . .  la pratique . . . .  c ’est m o i, et je vous 
remercie , me voilà enfin à la mode. Je ne saurois vous peindre, 
Monsieur , l ’étonnenieut , le désespoir de mon tailleur ; je vou- 
lois le quitter , ce fut lui qui me quitta , tant il étoit piqué, 
^ oilà  le fait dans toute son exactitude , je crois qu’il auroil pu 
fournir unehomie scène. Î ’ouvrage est d’ailleurs joli. Je ne suis
lâché que d’uue chose , c’est qu’on m’ait placé chez Brunet ;

peut-être de figurer sur le Théâtre-Français : c ’eûti'étois cîisrne
ete plus décent, plus convenable, je pense : mais passons à des 
Considérations plus importantes.

; petits iViessieurs qui m'ont )( 
peu plus de justice à ma personne , et payer un légitime tribut à 
quelques qualités qui me sont personnelles, et dont ils auroient 
bien besoin, à celles que m ’a donné l ’expérience, par exemple.
• Q u’un véritable jeune Lomme débute à P a ris , et nous ver­
ro n s, qnelqn’esprit qu’ il a it , le nombre de bévues qu’il fera. 
I l  voit passer sur les boulevards une niinplie voilée , fraîche
^  «Mb A  I  A.V  ̂̂  ..    ̂ _____  f  . .  T *  * T jComme la rose , belle comme Vénus , leste comme Iris ; il la 
lorgne ■ ' - - - - -  • .1 -■
est enivi

le , il la courtise , il la suit : notre imbécilie est amoureux , 
livré : il croit déjà à la modestie , à l ’iiiiiocence , à toutes 

b-s perfections de la belle inconnue. Que n’a-t-il mou expé­
rience? Moi qui ai vu passer trois générations de femmes sur 
les boulevards. O ui , monsieur, quoique dans un âge peu avan­
cé , je puis dire avoir vu passer sous mes yeux trois généra­
tions de beautés en crédit ! LU , ne savez-vous pas que la beauté 
passe si vite ] A in si, je peux encore prétendre à la jeunesse et 
avoir vu tout cela. Je reviens donc a mon jeune débutant ; à 
ma place , il eut su que le teint de la belle inconnue venoit 
de chez Riban , sa bonne tournure du magasin de Leroi , et 
sa modestie de cet art qne possèdent les femmes par excellence , 
celui d e là  dissimnlation. Mais , non, laissons courir mon étourdi, 
qu’il se moque du vieux jeune homme ; le vieux jeune homme 
le lui rendra avant peu.

L'aiili-e jour , m rencontre un làt imberbe qui alloit prome­
ner une dame à Coblentz. I l m ’en lait la confidence : je ne dis 
mot. I l se cassa le nez , il ne trouva personne , lui qui couroit

K rés la foule. S ’il avoit eu mon expérience , il auroit su que 
iblentz est désert et que le boulevard des Variétés est devenu 

la promenade à la mode.
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T el qui n'a pas mon usage se montre à rO péra les jours o4 
la salle est mal garnie ; tel autre va prendre des glaces au pre­
mier cale , ignorant qu’on ne peut en prendre que chez Tor- 
loni ; tel autre débitera avec emphase ta nouvelle , le calein- 
hourg de la veille ; enfin tous ces jeunes jemies-geos commettent 
mille et mille fautes qui n’échapperoient certes pas au viens 
jeune homme.

J ’ai'vbulü , m onsieur, rétablir ma réputation attaquée , me 
venger d’une caricature qui passe pour pion portrait ; et compi® 
vous êtes juste, j ’ai- pense que 4*003 voudriez bien donner à ma 
réclamation uoe place dans votre Journal. Au reste, ma justification 
est, vous le sentez , incoiuplette ; ou souffre toujours lorsqu’on est 
obligé de faire son éloge : c ’est ce nui me force de me taire sur 
mille et mille avantages que je possède , et dont la description se- 
roit trop longue pour les lecteui-s et trop pénible pour moi. P er­
mettez donc que je borne ma lettre a vous assurer des senti- 
meos de haute considération avec lesquels je suis et ne cesserai 
d’êti'e ,

Votre servitenr ,
L e C i-devant J eune H omhe.

( 267 )

lUt eu l ’esprit de réussir au Vaudeville, 
aie des spectacles forains , où l ’on voit

Les Bé'es saoaiiles ont 
C ’est une revue ajisez gaie ,
le singe , l’ànc , les chiens , les puces travailleuses , etc.

Ih l'I

phe de rKlèphant ........... ............ .. ..
pour oublier la chute qu’il a laite aux' \arietes. Trois au­
teurs ont lait les Bêtes savantes : es sont MM. Théaulon, Dar- 
tois et Dumersan-

Edmond on Imprudence et Perfidie, tel est le titre d’un 
nouveau mclodraïue joué à rAïubigu-Coiniqiie , et qui , dit-on , 
est l ’ouvrage <rnue dame ; cependant 011 .s iioiiuiié M. Lau­
rent. De "riiilérêt dans quelques scènes , un style assez sou­
tenu, un joli ba llet, et la inatiière dont le principal rôle a ele 
rendu par l’acteur Gréviu , voilà les causes du succès düMinmid. 
' ’ y  a , au premier acte , une scène d’amour qui seule ,11
aux jyeUt des dames 
succès.

I ‘ l

suffiroit pour justifier et consolider ce

orne- 
e dis 
uroit 

que 
venu

B I L L E T  T R O U V É .
Sans date.

Cliarm-anle Laure , je vous envoie une carte de Tivoli pour 
dem.iin. I l  y  aura deux cerfs attelés à un charaban , monte par 
lés Francoiii. , .

C o c o , le cerf Coco , le plus intelligent et le  plus intrépide

«M l
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de tous les cerfs, Coco fera ses exercices, passera dans des cer­
ceaux ardens, saxjter.i, gambadera , etc.

La carte que je vous adresse est pour deux personnes. Vous 
prendrez avec voas voire aimable voisine ; vous irez au jariliu 
chéri. J ’y  serai do bonne heure avec Casimir.

Adieu , femme charmante............
Votre mari est-là pendant que j ’écris. I l  a décroché nies fleu­

rets et il s’amuse à tirer au mur.
Adieu donc. Tout à vous.

F id eiio .

( 268 )

Entrait d ’une Correspondance inédite.

Octobre i76(>.

Je ne puis quitter le livre de M . de la Michaudière sans me 
rappeler l ’aventure du chevalier Lorenzi avec ce magistrat. Le 
chevalier de Lorenzi , frère de ce comte de Lorenzi , qui a 
été si longtemps- ministre de France à Florence , et qui est 
m ort depuis peu : ce chevalier, dis-je , est florentin et a servi 
en France. C ’est un des plus singuliers originaux qu’on puisse 
rencontrer. II est d’abord plein d’ Iionnenr, d ’une douceur et 
d ’une candeiir rares. I l  a beaucoup de science , mais tout est si 
bien embrouillé dans sa tête , que , lorsqu’il se mêle d’expliquer 
quelque chose , il dit des galimathias à mourir de r ire , et qu’il 
n 'y  a que lui qui puisse entendre. Il est d'ailleurs , en lait de 
distractions , an. moins égal à ce M. de Braucas du dernier 
siècle , dont M'"". de Sévigne raconte des mots si plaisaus. 
J f ”'.  GeolFrin , en nous faisant un jour un sermon sur la gan- 

A cherio , cita pour exemple le chevalier de Loren-zi et M . de 
O * *  Burigny , tous deux presens, observant seulement que celui-ci 

^  étoit plus gauche do corps et l’autre plus gauche d’esprit, ce 
qui rournit lo.s deux points du sernion. Ajoutez à cela que le 
chevalier parle avec beaucoup de réflexion , et que son accent 
italien reiiil tout co qu'il dit plus plaisant ; et puis , écoutez. 
I l y  a quelques années que le chevalier de Lorenzi sc trouve 
obligé d’aller à Lyon pour affaires. JI. de la Michaudière y 
éloit alors intendant. L e  chevalier soupe avec lui tout en ar­
rivant chez le couiinaiiJ.int de la ville ,qiii le présente à M. l ’in­
tendant. I l y  avoit à ce souper un intime ami de M . de la 
Michau lière , qui , le traitant familièreineiic , l ’appedoit souvent 
la Michaii.iière tout court. L-i chevalier imagine que cet homme 
dit à l ’inten I.int l ’ami Cliaudii-ro ; et en conséquence il l ’appelle 
pendant tout le souper M. Chaudière ; et malgré tout ce qii’on 
peut (’aiiv et dire , il ne comprend pas de toute la soirée qu’il 
estropie le nom de l ’intendant d’une manière ridicule. L e  len- 
deinain il est prié à souper chez M. de la Michaudière. Il 
y  avoit hcaucoiip de monde , et eutr’autres M. le Normant , 
ïèrraier-gon cral, mari de M"“'. de Pompadour , qui ss trou- 
voit à Lyon de passage. Gomme le chevalier du Lorenzi ne
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le connoissoit pas, il demande à son voisin quel est cet homme 
qui SC trouvoit à table vis-à-vis d’eux. Son voisin lui dit à 
ret'cille que c’est le m.iri de de Pompadour. V oilà mon
ciievaHer qui appelle M. le Norinant M . de Pompadour pen­
dant tout le souper. L ’embarras de tout le monde lut extrême; 
mais il n’y  eut jamais moyen d’expliquer an chevalier de quoi 
il étoit question. Voilà son début à L yon. On feroit un Loren- 
ziana très-précieux ; car tout ce que cot honnête chevalier a 
dit et fait dans sa vie est marqué au même coin d’originalité. 
Je lui dois eu mon particulier beaucoup ; car c ’est un des 
hommes qui m ’a le plus lait rire depuis que j ’existe.

XV%‘VX,'V

En annonçant, le  i 5 ju in , le Traité sur le nieellemenf, par 
M. Busson-Descars , ingénieur en cher des ponts et chaussées, 
nous avons oijhl'é de dire que les planches étoieut gravées de 
manière à ne pas déparer le texte imprimé par le  célèbre Bo- 
doni de Parme , et que l ’ouvrage coûtoit, à Paris , aS francs, 
o u , par la poste , 26 lirancs.

VX/VX-V « vxxvwvwwv

L A  C O N S T A N C E .

Homance vxraitc à'À iiieiJis de G a u le ( i ).

Ilonr.Pur au resprctahle amant 
Qui, Iniijoiirs épi is de sa l)elle ,
Pour (;lle brûle coustummeat,
Ne voit qu’elle et ri’einbr.’ sse qu’elle. 
Moi , je m’iiicliac, roiBrundii ,
Devant ect homme inromparablc; 
J’adtaii'i; e.icor plus la vertu 
Quand je la trouve iiiiniilablc,

Maigre les plus sages leçons,
Nous aiiires liommcs , quand j’y pense. 
Il est trop vr.ii que nous moiilrous 
Une déplorable incoiistanee.
Mais sommes-nous seuls ioeonstans? 
Belles , souvent )■: vous contemple ,
Et je vois que du leina eu lems 
Vous daigueü nous donner l’e.tcraplc ,

Mais,.après tout, aux ebangemens 
D.ans l'uniTers tout nous invite :
.Si la rose a mille .agrémeiis ,
La violette a son mérite.

'O  t '  •
l 5  • '
_ i TVt

Poème faisant suite à /a 3'e6/e ronde, par M. Creuzé de Lesser. L'u 
volume in-i8  de 4"^ pages, preVedè d’une jolie gravure; prix : 3 franev 
So centimes, e t , port frauc, 4 ff^ncs ; chez Dclaunay, libraire, au Palais- 
Eoyal, galerie de bois.
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L'œillet çffre mille couleur* :
Le Ij* présente ua front auguste ; 
Aimons , aimons toutes les fleurs, 
Mes amis, il faut être juste.

Oui, je crois bien que, sauf erreur, 
Je puis a»ouer mon système.
Le bonheur n’est plus le boalieur 
Alors qu’il est toujours le meme. 
Voyez-jnoi sans sévérité ,
Mesdames et Mesdemniselles ;
Je suis edèlt ii U beauté ,
Si je suis inconstant au-t belles.

Ernest est à la fois sage et fou. H ‘loge au cinquième , dans 
une rue étroite , et se contente de trois petites pièces.

E u revanche , il a une écurie pour trois chevaux , cheva 
blanc courte queue, cheval noir à tous crins, cheval rouge aux 
oreilles coupées. .

Tantôt c ’est l ’an qu’il monte , tantôt l ’autre ; il va oe]eu- 
ner sur son cht.'vul L iane, et dîner sur son cheval rouge.

Hier , il alloit au Bois avec ses deux chevaux , l’un rouge , 
l ’aiitro noir, ailelcs au iiièine hokey.

L e  donieslic|ue étoit derrière sur le dieval courte queue.
E t comme ce domestique a une livrée assez baroque ; comme 

le  maître a une mine assez hétéroclite ; que les chev.aux meme 
ont dans leur allure quelque chose d’extraordinaire , on s attrou* 

■ poil pour voir le hjzarrc équipage ; et plusieurs nouveaux e- 
barqués s’inuginoient dans la siiiiplicile do leur cœur qu Lmes 
étoit un de ces hommes de bien , que l ’on noinnie charlatans , 
et qui , parlant de la cnpit.ile sans diplôme , mais n'unis d au­
dace et .reirronterie-,'s’en vont de bourg en ville débiter leurs 
drogues et leurs sornettes.

Oiiel eût donc été leur étonnement , s’ils l ’avoient vu J*' 
ponr lâchasse? La casquette en tête , la poudrière en lorme e 
giberne ; puis son valet , le suivant avec un cheval en ai‘ 
d ’un côté , des chiens de l’autre , le cor et le fusil on sautoir ,a un vvric , uc» liiivu » uu i . ,
la gibecière sur le dos, enfin n’ajant de libre que la voix pou 
50 plaindre de sa mjiutlite condition qu’ il se garde pourtant biea
de (inilter. . „  , i

Ernest est an fond un bon bomme. I l  met de l ’ordre dans ses 
affaires et no fait point de dépense au-dessus de ses lorces. 
n’est pas lui qui mange ses revenus . ce sont ses, chevaux, 
se prive de glaces, mais il ne les prive pas d .y o ïn e . p® 
boit jamais de vin d'ej:/r«, aliu de pouvoir toujours les ai
boire sur le son.
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C O M M E N T  P L A I R E  A  T O U T  L E  M O N D E ?

Est-ce bien toi , mon cher Eugène ? toi', à P a ris , et depuis 
quand ? — Depuis huit jours. — •Comme lu 'dois être émerveillé 

l,Je tout ce que tu vois ? Q uelle tlifférence entre cette superbe 
* capitale et notre petite .ville ! —  Sans doute, - r  Quel accueil

on y  fait ans étrangers ! —  C ’est selon.................... —  Q uoi !
aurois-tu à te ptaincire? — Ecoute-moi : L e  lendemain de notre 
arrivée, ma femme et moi nous sommes invités au n e lêie bril­
lante chez la sœur de notre p réfet, qui tient ici un grand état 
de maison, La réceptiou que l ’on nous fait est excellente , le 
diner y  répond , et tout va le mieux du monde jusqu’au mo­
ment où la société , passant dans le, jardin pour y  jouir de 
l'effet d’un feu d’artifice , le hazard nous met à portée d’en­
tendre , sans être vus , le dialo.gue suivant qui nous concernoit.

(U n e dame.) Avez-vons remarqué , m.a chère amie , celte dame 
de province et son mari ?—  O u i, vraiment. —  Comme cette robe 
à la Vierge lu ia llo it mal ! Quelle tourimre roide ! quelle dignité 

ale

r v . r

provinciale
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. . —  (U n  M . âgé.) De mon tem ps, on ap- 
peloit cela de la modestie , de la  noblesse aujourd’hui l ’oii
est plus difficile........... —  (U n jeune homme. ) Ne ne voulons
que de l ’abandon, de la souplesse. . . 1 II laut convenir cepen­
dant qu’elle a une charmante figure. — (U n e dame.) Dites 
donc lâdü et sans expression. —  ( L e  M. âgé .) Je soutiens, 
au contraire ,. que sa physionomie est très -  fine et très-sp iri­
tuelle. —  (L e  jeune homme.) E t que direz-vous du cher mari 
qui n’est à Paris que depuis une semaine , et qui vouloit disser­
ter avec moi sur les m odes, le  bou ton ? . . . . —  (U ne dame.) 
Pourquoi pas? C e  jeune Iioiame est fort b ien , il a de l ’es-_
prit............ —  ( L ’autre dame.) En effet, il walse cê m in e u n j
ange! . . . .  —  ( L e  jeune homme.) E t qinrtiporte, mesdames 
ne voyez-vous pas que le collet de son habit esU^aucoup trop'
large, et les basques de deux pouces, trop lonjj^-s ? —  ( L s
M. âgé.) Les basques ne me font rien; mais je np. puis souf­
frir cette tête noire. —  (L es deux dames et le  jeune hom m e, 
en riant.) A li ! qu’il seroit L ie u , poudré à blanc ! —  ( L e  
M, âgé.) Très-certainement ; au surplus , laissons-lâ sou cos­
tume et parlons des jolis couplets qu’il a faits pour M®'. Dor- 
ville , et que sa femme a chantés'd’une manière si p iquante...’ . 
—  (U n e  dam e.) Je u’aime point la musique d'amateurs. —
( L e  jeune hoinm“. ) N i moi les vers de société.................—
( L ’autre dam e.) Je pardonne une chanson , mais je ne puis
souffrir un feu d’artifice que l ’on attend des lieures entières......

Dans ce mom ent, les feux du Bengale nous livrent aux regards 
des quatre interlocuteurs. . . .

—  Auxquels tu aurois pu répondre par ce vers de Regnier : 

< Que je serois marri de plaire à tout le inonde I >
A l. G ■ ***.

1 1̂
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Ü n beau portrait d'Elleviou dans le rôle de Maison à vendif, 
|ravé par Audouin d’apres Riesener, coûte 4 l ’rancs , rue da 
fllont-Blanc , n“. 16.

Une Tinglaine de spectacles , une douzaine de jeux et inie 
soixantaine de boutiques de inaroliands ; \oilà ce août se coin-

fosoil , jeudi dernier , la Fêle ibraiue de T ivoli. O n s’y  est 
eaucoiip amusé. L ’assemblée étoit nombreuse et assez brillante.

O U V R A C B  N O U V E A U .

Mohammed, on la Chute d'un Empii'e de l ’Asie , par M. Ducros 
de Selves ; 2 vol. in-12 : prix , 4 l’rancs; et , port l'ranc , 5 l'r. 
A  Paris, cliez Nicolas-Vaucluse et Boutonet, libraires, rue Neuve- 
Saint-Augustiii, 11”. 5 ; Alexis Eiaery , libraire , rue Mazarine , 
n°. 3o ; C h ab o t, libraire , place S a in t-G erm a in -l’Auxerrois,
n '. 43.

M O D E S .

Les chapeaux de p jille  jaune commune étan,t à peine tolére.s

{>ar la mode , et la paille d’Italie restant chère , ou a recours a 
a ^ il le  bbmclie , que l'on garnit comme la paille jaune , de gaze 

et de fieurs. Qn lait quelques chapeaux de gaze; quelques autres 
sont écÿsais ; ét l ’on porte quelques capotes vertes. L a  Ûeur 

jdominanle est le p*vot ; on en met six ou sept tètes sur un 
rebapeau. B cA con p de pèlerines tiennent du collet quarré , ra­
battu. (V o ^ B  la gravure 1Ô20). Les rouleaux sont encore à la 
mode. Q u œ u cs redingottes de perkale sc iérment depuis le 
haut jusqu*» bas avec des boutons, et se garnissent tout autour 
avec un bouillonné de mousseline. C e bouillonné a , de chaque 
côté, une petite tête festonnée. Les souliws gris et les brode­
quins gris sont fort à la mode. Tous les brodequins sc lacent 
pardevaut.

A  la lèuille de ce jour est jointe la Gravure i 320.

Tout ce i/ui est relal^ à ce Journal, doit être adressé, port franc , 
h M . L a  Mésangere , me Montmartre. N". 183 , près le bunleoati , 
à cttté du eafé. Les abonnemens datent du i " .  ou du. i 3. %
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